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DES CONFERENCES Oü COÜRS PÜBLICS DANS LE JÜRA,

par Fritz Mauley.

Parmi les traits qui caracterisent les mceurs des nations ci-
vilisees, il en est un dont on peut constater la persistance, la

güneralite et la vitalite. Je veux parier de ces Societes libres

qui, ne relevant que d'elles-memes, contribuent ä avancer et

ä favoriser la culture intellectuelle.
De tous les eraplois que l'homme peut faire de sa liberte et

de son activite, nul n'est ä coup sür plus digne d'eloges et

d'encouragement que l'application ä des buts d'utilite generale
des forces individuelles mises en commun. II y a lä, soit pour
les citoyens qui coopürent ä ce resultat, soit pour l'ensemble
müme de la chose publique, toutes sortes d'avantages qu'on ne
saurait trop apprücier.

Parmi tous les buts que l'activite humaine peut se proposer,
il en est un en particulier qui fait avec raison l'objet de l'esprit
d'association, c'est le champ de l'instruction publique, de l'ins-
truction pour tous et par tous.

Nous reconnaissons que, dans ce champ-lä, nos autorites
n'ont pas ete inactives. Elles ont reorganise nos etablissements
d'education primaire et cree des ecoles moyennes partout oü
le besoin s'en faisait sentir.

Mais ce n'est pas encore assez.

Lorsque les pouvoirs conslitues ont fait ce qui rentre dans

leur sphere d'activite ou dans les limites de leurmandat, c'est

aux Societes libres qu'incombe le devoir d'examiner si l'on a
donne ä l'instruction publique tout le developpement dont eile
est susceptible. L'homme est soumis ä cette loi universelle du

progres ä laquelle on dit que tous les etres intelligenls obeis-
sent. Je ne veux pas parier de ce progres fiüvreux, exalte,
farouche, impitoyable, si bien caracterise par Tcepffer, de ce pro-
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gres irreflechi qui consomme une question par jour, qui ne
sait rien organiser de stable et de veritablement utile et qui
absorbe par anticipation les ressources financieres de plusieurs
generations. II s'agit d'un progres plus pratique que Ton peut
realiser sans grande depense par le simple eflet de l'associa-
tion et qui peut 6lre accompli par notre Societe d'emulation.
Je veux parier de 1'organisation de cours publics dans les prin-
cipaux centres de population du Jura.

Je vois un sourire d'incredulite errer sur vos levres ä l'ouie
de mon preambule.

La mode, me direz-vous, est aux sciences exactes, aux en-
treprises par actions, banques, caisses d'dpargne etd'escompte,
fournissant des dividendes ou n'en fournissant point. Notre
siecle est un siecle posilif, realiste au possible. Si vous voulez

etre ecoute, parlez de la crise industrielle, de chemins de fer,
de remontoirs au pendant, des paiements au comptant, de l'in-
tervention franpaise au Mexique, etc.

Les dtudes litteraires serieuses, les recherches historiques
ou arch6ologiques, ä quoi cela peut-il mener? se demandent
les lions du jour, qui ne voient k l'horizon qu'une partie de

billard ou de piquet, et qui sont tout heureux de poursuivre la
Societe jurassienne d'dmulation de leurs sarcasmes et de leurs

jeux de mots. On a bien tort, disent-ils, de se fatiguer l'esprit
dans des recherches qui n'interessent que fort peu de per-
sonnes. Les Actes de la Societe ne sont lus que par quelques

rares adeples, comme on dit. Les initios seuls applaudissent,
les indiflerents se liennent ä l'ecart, et la masse du public les

ignore. Tel est le langage que tiennent les indiflerents. Time
is money: c'est la devise de l'epoque actuelle.

Examinons done la question de savoir si, dans le siecle de

materialisme oü nous vivons, il ne serait pas possible de su-
bordonner des distractions futiles ä des agrements d'un ordre

plus releve
II faut de la distraction ä l'bomme apres son travail de cha-

que jour, apres ses occupations sedentaires qui le tiennent
confine pendant plus de.douze heures ä son comptoir ou k son
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dtabli. N'y aurail-il pas moyen d'offrir ä nos jeunes gens des

delassements agreables et utiles en echange des distractions

qu'ils vont chercher dans les etablissements publics et qui, si
l'on n'y met ordre, menacenl d'etouffer toute aspiration plus
noble et plus genereuse?

Ne pourrions-nous pas, ^n un mot, travailler au developpe-
ment moral et intellectuel de- notre population en inslituant
des cours publics donnes par les membres de laSociele d'd-
mulation ou par d'autres personnes suffisamment qualifiees?
Ne serait-ce pas faire une ceuvre tout ä la fois de present et

d'avenir que de repandre l'instruclion dans les masses Ne

devrait-on pas faire tout ce qui est humainement possible pour
dclairer le peuple et l'instruire de ses devoirs aussi bien que
de ses droits?

Ailleurs, les cours se multiplient chaque annde et em-
brassent toutes les connaissances humaines qui ont d'uliles
applications dans les arts, le commerce et l'induslrie.

Pendant nos longues soirees d'hiver, n'dprouvons-nous
d'ailleurs pas le besoin de nous soustraire aux preoccupations
des affaires et de trouver un moment de calme et de serenite

d'esprit que ne procurent ni les discussions politiques souvent

passionnees, ni les questions d'administration financiere ni
les palliatifs d'une valeur problematique, auxquels on a recours

pour remedier ä la crise industrielle
Depuis quelques annees, partout autour de nous, le gout

des lepons publiques s'est produit avec une singuliere vivacile.
Un enseignement nouveau plus libre, plus !familier, plus
pratique que l'enseignement officiel des ecoles superieures et des

acaddmies, s'est constitue par l'initiative privee.
Partout dans la Suisse romande, il s'est forme des Socidtes

qui sont appelees ä rendre d'importants services ä la cause du

progres intellectuel.
A Lausanne, ä Gendve, ä Yverdon, a Neuchätel, a Bienne,

ä Neuveville, des cours publics se donnent sous les auspices
des Socidtes d'utilite publique.

Ces Socidtes complent dans leur sqjn toutes les personnes
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qui s'interessent ä l'avenir industriel et commercial de leur
pays. Tout un public qu'on ne soupponnait pas, s'est empresse
aulour de ces chaires improvisees.

Le desir de s'instruire y fait sans cesse denouveaux progres
et de nouveaux adeptes, et Ton s'interesse plus vivement aux
clioses qui sont du domaine de Tintelligence.

Dans les villes de la Suisse allemande, Tinstitution des cours
publics existe depuis de longues annees. A Berne, ä Bale, ä

Aarau, a Zurich, a St-Gall, ä Coire, les cours ont lieu une ou
deux fois par semaine. A Coire, par exemple, chaque souscrip-
teur verse la minime finance de 3 a 5 fr., moyennant quoi il a

le droit d'assister ä toutes les seances, qui commencent en No-
vembre et finissent en Avril. Le produit de cette souscription
est verse soit dans la caisse de la bibliotheque locale, soit dans

la caisse du corps des cadets, ou est destine ä acheler des li-
vres aux enfants pauvres, ou enfin est consacre ä subvenir en

partie aux frais d'une excursion entreprise par les eleves des

etablissements d'education superieurs.
En Allemagne, les cours publics connus sous la denomination

de Vorlesungen sont populaires depuis fort longtemps ; il
n'y a pas de village tant soit peu important par sa population,
qui n'ait ses lepons publiques; nulle part le devouement pour
ce genre d'amelioration n'est aussi grand qu'en Allemagne,
aussi n'existe-t-il peut-elre pas de contree ou Tinstruction soit
aussi generalement repandue que dans ce pays-la.

Aux Etats-Unis et surlout en Angleterre, ou les ecoles

publiques sont sous le patronnage de diverses Societes et oü le

gouvernement ne fait pour Tinstruction que des sacrifices fort
insignifiants, les cours publics soul considdres comme un puissant

moyen de developpement. Chaque localile tant soit peu
importante possede une Societe nominee Mechanic institution,
laquclle organise des cours publics connus sous le nom de

Lectures et qui correspondent aux Vorlesungen des Allemands,

avec cette difference que celles-la ont un caractere a la fois

plus scientifique et plus pratique, que Tetude des langues n'en
est pas exclue et que chaque seance est consacree ä traiter
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un sujet qui forme un lout independant des matieres ddjä de-

veloppdes precedemment. II importe de faire remarquer qu'il
ne s'agit pas de lepons suivies, mais simplement d'entretiens
libres ayant plutot pour but d'eveiller la pensee que de donner

une instruction approfondie. Une instruction dece genre qui ne

demande que l'attention d'une lieure et sous les formes les

plus accessibles que comporte l'enseignement, est plus goütee

que la lecture ä tote reposee, eile donne des directions gene-
rales et saines ä l'esprit.

On sait que l'Angleterre est la terre classique des meetings;
daris chacune de ces assemblies, annoncies ä l'avance, l'ora-
teur traite un sujet qui a rapport aux sciences aux arts, a la
Literature, äl'economie politique, k l'industr^e, ä 1'agriculture,
au commerce, ä l'exlension des socieles de temperance, et

lorsqu'il a developpe sa these, le president du club ouvre la
discussion qui ne laisse pas d'etre instructive et interessante.

En France, le ministre de l'inslruction publique, frappe
de l'etat d'inferiorite dans lequel se trouvcnt plusieurs di-
partemenls en fait d'instruction, compare ä la capitale et

aux pays voisins, a donne pendant ces derniers temps une
grande impulsion ä l'institution de cours publics. A Paris, k

cöte de l'enseigue.ment officiel, il s'est forme une association

philotechnique, composec de professeurs, d'industriels, de

commerfanls, d'ouvriers, de publicistes, d'ingenieurs, laquelle
a pour but de donner ä l'enseignement professional tout le

developpemenl dont il est susceptible dans les provinces. Cette

societe est dirigee par des hommes de grand merite, tels que
Perdonnet, Wolowsky, Bouchardat. En 18G0 eile ouvrait la
premiere conference, elle fait aujourd'hui deux cents cours.

A Lyon, surle priavis de lachambre de commerce, la SociM
d'enseignement professionnel du Bhöne s'est fondee. Elle se

propose pour but la vulgarisation des notions scientifiques dans

le monde industriel et commercial. II s'agit ici d'un nouvel
essai du Systeme de l'association en vue de l'inslruction, essai

dont les rdsultats, quels qu'ilssoienl, interessent lous ceux qui
croient au progres par la diffusion des lumieres.
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Cette institution des cours publics a ete dgalement introduce

dans plusieurs villes du departement du Haut-Rhin,
notamment ä Mulhouse, oü des cours populaires ont lieu cha-

que annee ; ils y sont ouverls par voie de souscription et ont

düjä produit les meilleurs resultats.
üne societe vient de se fonder ä Florence ä l'effet d'orga-

niser dans cette ville des lectures du soir. Excellent mouve-
ment que celui-la, meme dans les conditions restrictives oü il
se produit.

D'äprös ce qui precede, on peut conclure que les cours

publics sont devenus un besoin de l'epoque ; partout ils pren-
nent faveur excepte peut-etre dans le Jura; le mouvement

grandit et acquiert de la force ä mesure qu'il se developpe.
Cette institution vest appelee ä rendre d'importants services ä

la cause du progres intellectuel partout oü eile a ete etablie.
N'est-il pas opportun d'examiner la question de savoir si le

Jura veut se laisser entrainer dans le mouvement qui se produit

partout autour de nous?
Nos jeunes gens repoivent-ils un enseignement approprie

aux besoins de la nombreuse population de nos ateliers et de

nos comploirs?
Dans l'industrie, la concurrence que nous fait l'etrangerest

sans contredit une des causes de la crise qui sevit avec tant
d'intensite. Pour ne pas perdre noire rang dans cette lutle ne
faut-il pas des horlogers plus capables, plus exerces? L'ütat
actuel de la classe ouvriere dans nos localites industrielles est

tel que nous devons metlre ä sa disposition toutes les sources
d'instruction, car il est opportun de donner ä 1'esprit de nos
ouvriers plus d'aptitudes diverses; ä ce prix seulement ils re-
trouveront leur place dans les cadres du travail.

C'est ä l'enseigneinent ä leur aider dans ces conjonctures. -

Dans notre societe laborieuse, il n'y a qu'un nombre de

jeunes gens relativement reslreint qui aientfrequenlü les cours
d'une ecole secondaire, la pröcocitü des apprentissages vient
enlever le plus grand nombre a leurs ütudes. Les uns ne sont
pas suffisamment prepares ä suivre les speculations de la
science pure. II y en a d'autres enfin qui, malgre la tendance
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matürielle de l'epoque, ne sont pas insensibles aux clioses de

l'esprit et de l'intelligence, et voudraient etre inities au mou-
vement des idees de notre temps. II ne leur manque que de

l'encouragement et l'occasion. Des cours pourraient leur etre
donnes aux heures oü ils auraient le loisir de les suivre. Dans

ces cours, le professeur approprierait les questions de science,
d'histoire et d'economie politique ä l'elat de leurs connais-
sances et au degre de developpement de leur intelligence.

En maliere d'instruction, le bien obtenu est souvent difficile
ä apprecier, mais le mal qu'on previent est incalculable.

Quoi de plus propre en effet ä relever l'homme ä ses propres

yeux que de developper de ces questions d'economie
politique qui ont trait ä l'epargne, au credit, ä l'association, et
de derouler successivement devant lui les grandes decouvertes

scientifiques, les enseignements de l'histoire et les inerveilles
de la poesie!

Ces cours publics, organises dans un large esprit de

tolerance, offriraient aux uns et aux autres des occasions d'hon-
nötes delassements en meine temps que de culture intellec-
tuelle et morale, et auraient pour effet de reveiller dans la
population le goüt de l'etude et des clioses.serieuses.

En consequence, la Socicte jurassienne d'emulation est priee
d'examiner la question de savoirsi eile ne pourraitpas prendre
l'initialive de l'organisation de lepons publiques, comme cela

se pratique chez nos voisins de Neuchätel, de Neuveville et de

Bienne. Le Jura possede des hommes de goüt et d'etude qui
seront certainement disposes ä preter leur concours ä celte

ceuvre d'utilite publique. II ne s'agirait pas de creer des cours
reguliers qui prendraient trop de temps aux personnes de-
vouees ä la realisation de l'oeuvre, il suffirait d'organiser sim-
plement un Systeme de lepons dans lesquelles seraient traitüs
des sujets appropries ä nos circonstances locales et ayant
rapport au commerce, äl'induslrie et ä l'histoire du pays, suivant
la convenance de l'orateur, et dont chacun pourrait ßtre epuise

en une ou deux seances.
Je conclus en demandant que cette question des cours

publics soit soumise ä l'examen des sections.
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